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ÉMILIE VEILLON

Elle est quasi imperceptible 
depuis la rue, la villa Muller. On 
y accède par des escaliers qui s’en-
foncent dans un lopin de terre, à 
l’image d’un terrier mystérieux. 
Seuls quelques puits de lumière 
laissent imaginer qu’un volume 
habitable se trouve sous cette 
parcelle de verdure qui fait face 
à une élégante maison, construite 
dans les années 1940 sur les hauts 
de Cortaillod, dans le canton de 
Neuchâtel, et qui lui sert donc de 
jardin habitable. 

«Le projet consistait à imaginer 
une villa sur la parcelle en pente 
sise sur la propriété de la famille 
du maître d’ouvrage, qui profite 
d’un panorama magnifique sur 
le lac, le village historique et les 
vignobles, explique Andrea Pelati, 
à la tête du bureau du même nom 
basé à Neuchâtel. L’enjeu était de 
créer une construction la plus dis-
crète possible, qui s’insère dans 
le terrain pour ne pas perturber 
le paysage, tout en répondant 
au programme d’une habitation 
familiale avec un bel espace à 

vivre, une chambre parentale, une 
chambre d’enfant, un espace de 
jeu et un bureau.»

Pour déroger au règlement de 
toit en pente obligatoire dans le 
périmètre de protection du site 
bâti, justifié par la proximité du 
village, l’architecte a développé 
l’argumentaire de construire un 
bâtiment qui s’apparente plus à 
un mur de vigne habité qu’à une 
maison classique. Le volume 
présente ainsi un aspect mono-
lithique sur la partie supérieure, 
qui sert de nouveau socle végéta-
lisé à la maison existante. Avec 
uniquement des percées vitrées 
horizontales visibles depuis le 
sud.

Du béton pour évoquer  
la force des murs de vigne

La structure extérieure est réa-
lisée entièrement en béton pour 
évoquer la force des murs de 
vigne. «La recherche de la teinte, 
proposée au maître d’ouvrage et 
validée par la commune, a mené 
à un gris chaud anthracite, dont 
les composants rouges et bruns se 
retrouvent sur les ceps de vigne 

et les murs de vigne vieillis. Le 
volume minéral de la construc-
tion semblant flotter sur un large 
bandeau vitré suivant la topogra-
phie du terrain», précise Andrea 
Pelati.

A l’intérieur, le vaste hall s’étire 
en biseau vers un grand espace à 
vivre sur un niveau intermédiaire, 
que l’on rejoint en descendant 
quelques marches, amorçant 
un parcours fluide à travers les 
différents espaces de la maison 
situés dans la partie inférieure 
du monolithe. 

Pour l’architecte, le thème du 
parcours est une composante fon-
damentale de ce projet. Depuis la 
rue, on emprunte un chemin pavé 
qui se prolonge par des marches 
pour descendre dans le toit végé-
talisé, on traverse le hall pour 
arriver, plus bas, vers la cuisine et 
l’espace à vivre, puis on s’enfonce 
vers les espaces de jeux et de tra-
vail. Ce dernier débouche ensuite 
sur une cave et une buanderie sur 
le même niveau, qui rejoint la cui-
sine par un escalier secondaire, 
plus discret, comme un passage 
secret. 

«L’accès aux deux chambres de 
la zone nuit, logées dans le socle 
supérieur, a été volontairement 
rendu le plus discret possible, 
pour ne pas attirer l’attention, 
relève le concepteur du projet. 

Pour cela, nous les avons reliées 
à un couloir étroit dans le biais du 
hall. La vue spectaculaire sur le 
paysage de la pièce à vivre attire 
d’emblée l’œil dans la promenade 
du hall, si bien qu’on ne remarque 
pas l’accès aux chambres.»

La matérialité intérieure est 
axée sur du béton apparent dans 
l’entrée, le cheminement, l’espace 
de vie et les pièces de jeux et de 
travail. Avec une chape qui garde 
un aspect minéral et lisse, évitant 
ainsi les veinures d’un carrelage, 
pour sentir l’unité des espaces et 
le lien avec l’image du monolithe 
extérieur. Dans les deux chambres 
à coucher, un parquet foncé, plus 
chaleureux, contraste avec des 
salles de bains en mosaïque.

L’un des points forts de cette 
maison est le jeu des niveaux et 
des ouvertures qui font varier les 
relations avec la nature, le paysage. 
Dans les chambres supérieures, 
les vitrages relativement discrets 
donnant sur de larges tablettes 
intérieures semblent dominer le 
lac et la vue lointaine sur les Alpes. 
Dans l’espace à vivre, les 2,60 m 
de hauteur de vitrage réparti sur 
deux longueurs invitent à vivre 
dedans ou dehors de plain-pied, 
et offrent une vue ininterrompue 
sur les vignobles, le village et les 
rives du lac. Dans la partie infé-
rieure, le socle s’enfonce de 80 cm 
dans la terre. L’espace est plus tenu 

dans cette partie de la bâtisse, pour 
diminuer l’impact visuel de la mai-
son. Visible à ras le bandeau vitré, 
le jardin extérieur se situe donc au 
niveau des hanches des habitants, 
créant un rapport inhabituel à la 
nature, puisqu’on a l’impression 
d’être couché dans l’herbe. «Cette 
articulation de grands volumes 
habitables et de recoins plus inti-
mistes, de plans larges et rappro-
chés, de vues lointaines et proches, 
confère à notre maison une variété 
d’ambiances et fait qu’on se sent 
bien partout», estime Anne Muller, 
propriétaire des lieux.

Pour cette maison totalement 
intégrée dans le paysage qui a 
remporté le Prix Bilan de l'im-
mobilier 2018, dans la catégorie 
maison individuelle, l’architecte 
a su en effet maîtriser les varia-
tions de niveaux, d’ouvertures 
et de typologies. Le plus impres-
sionnant restant le décalage entre 
une bâtisse enterrée qui disparaît 
dans la verdure en partie arrière, 
tandis qu’elle s’ouvre totalement 
sur le paysage à l’avant. Tout en 
restant à peine perceptible, vue 
de loin. n

Pour l’architecte neuchâtelois Andrea Pelati, l’enjeu était de créer une habitation la plus discrète possible.

Une maison couchée entre les vignes
ARCHITECTURE �Dissimulée sous le jardin d’une maison de Cortaillod, la villa Muller se fond dans le paysage tout en offrant  
de grandes ouvertures sur le lac et les vignobles neuchâtelois

Toujours plus «cybercitoyens», les cita-
dins souhaitent prendre part au dévelop-
pement de leur ville, notamment sur des 
plateformes participatives. Mais les ser-
vices d’urbanisme du pays peinent encore 
à intégrer cette parole à la planification, 
essentiellement par manque de compé-
tences numériques. Telle est la conclusion 
d’une thèse en architecture que Stéphanie 
Hasler vient de soutenir à l’EPFL. L’étude, 
De Smart à Responsive, les enjeux de la 
planification urbaine à l’ère numérique, a 
comparé les villes de Genève et Singapour, 
mégapole du continent asiatique reconnue 
comme smart city par excellence.

«Nous sentons que nous sommes à un 
moment charnière. Les gens adoptent de 
nouvelles manières de vivre, d’habiter, de 
travailler et de se déplacer, mais les instru-
ments de planification des villes sont les 
mêmes. A Genève, le plan de zones date 
de 1929! Il y a donc un décalage entre ces 
nouveaux modes de vie et les outils des 

urbanistes», explique Stéphanie Hasler, 
architecte et chercheuse à l’EPFL au sein 
de la Communauté d’études pour l’aména-
gement du territoire (CEAT).

Des outils en ligne pour favoriser 
la participation locale

Selon elle, les services d’urbanisme ont 
pourtant à leur portée des dizaines de 
manières de récolter des données sur 
le mode de vie des habitants. Via, par 
exemple, les médias sociaux, du crowd-
sourcing ou des applications mobiles. A 
Singapour, la chercheuse a observé que 
les praticiens travaillaient au quotidien 
avec ces outils car les habitants voient 
l’intérêt de transmettre leurs données 
personnelles et leurs idées aux autorités. 
Depuis quelques années, un site internet 
accompagne le développement de chaque 
projet et permet aux habitants de consul-
ter et de commenter tous les projets pla-
nifiés ou en cours.

Qu’en est-il à Genève? «Les choses 
bougent et je souhaite que cette thèse 
puisse accompagner positivement ce 
changement», souligne Stéphanie Hasler, 

qui regrette toutefois que les données 
récoltées ne servent pour l’instant qu’à 
gérer la ville. Et les démarches parti-
cipatives se limitent à accompagner et 
valider les projets existants au lieu d’in-
tervenir comme incubateurs d’idées. La 
participation des habitants est pourtant 
indispensable pour relever les défis de la 
ville durable, selon la chercheuse, qui cite 
entre autres les domaines de la mobilité 
et de la réduction des gaz à effet de serre. 
Et l’architecte de relever ce paradoxe tout 
helvétique: «La Suisse est très développée 
au niveau démocratique et numérique, 
mais ces deux secteurs ne sont pas tou-
jours réunis.»

En annexe de sa thèse, Stéphanie Hasler 
délivre un catalogue d’outils participatifs 
à même d’aider les urbanistes à mieux 
écouter et intégrer les idées des habitants. 
«L’urbaniste doit devenir un coordinateur 
entre le politique, l’expert et la parole des 
citoyens. Pour remplir cette mission, la 
maîtrise d’outils numériques est essen-
tielle, conclut la chercheuse. Elle permettra 
au politique de mener une meilleure pesée 
des intérêts dans ses décisions.» n E. V.

Des urbanistes connectés  
pour mieux écouter les citoyens
TERRITOIRE �Une thèse réalisée à l’EPFL 
souligne l’importance pour les services 
d’urbanisme de passer au numérique

Le vaste hall et l’espace de vie sont marqués par la minéralité des matériaux, en lien avec l’image du monolithe extérieur.

L’un des points 
forts de cette 
maison est le jeu 
des niveaux et  
des ouvertures  
qui font varier  
les relations avec la 
nature, le paysage
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